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Uncourrieralléchant, signé
d’AXAAssurances
enEspagne, annonce
quevousêtes lesgagnants
d’unsacrépactole

C’est ce qui s’appelle avoir de la
chance.Rendez-vous compte: sur
les 60 000 personnes qui ont été
sélectionnées au hasard de par le
monde pour participer à cette lo-
terie en Espagne, vous figurez
parmi les cinqchanceuxgagnants.
Ellen’estpasbelle, la vie?D’autant
que cette loterie exceptionnelle
n’a lieu que tous les dix ans. C’est
ce qu’a pensé cette Lausannoise
en découvrant fin octobre qu’elle
et son mari allaient empocher la
c o q u e t t e s o m m e d e
650 000 euros.

Le rêve a toutefois été de
courtedurée:pourespérerpalper
son prix, il fallait que le couple
dévoile certaines coordonnées,

notamment bancaires, par fax re-
tour. «Tout est bidon», prévient la
Lausannoise.

«Ce qui m’a tout d’abord sur-
prise, c’est que la lettre concer-
nant cette loterie espagnole était
envoyée depuis le Portugal. Puis
quand j’ai appelé le numéro de
téléphone de ce soi-disant direc-
teur d’Axa à Madrid, il avait pas
mal de peine à me répondre en
espagnol», poursuit la chanceuse.
Mais bon. L’homme au bout du fil
essaie de se faire comprendre.

S’il lui a envoyé ce courrier,
c’est parcequedurant cesdixder-
nières années, elle a pris l’avion
pour se rendre dans la péninsule
Ibérique. «Il avait peu de chance
de se tromper. Il m’a dit que tous
les passagers, toutes compagnies
aériennesconfondues, avaient fait
l’objet d’unegrandeprésélection.
Cela touchait 60 000personnes.»
Toutes se seraient alors vu attri-
buer un billet de loterie avec un

numéro spécifique. C’est là
qu’AXA en Espagne serait entrée
en jeu, achetant la totalité des
billetspourdes raisonsqui restent
obscures.

Ouimais voilà. Pour toucher le
jackpot, il fallait renvoyer ses coor-
donnéesbancaires…dans les trois
jours. «Jene suisbienévidemment
pas allée plus loin, même si j’ai
reçu une relance de la part de ce
directeur le jour où le délai expi-
rait», continue la chanceuse.Cette
dernière s’est toutefois rendue au
siège romand d’AXA à Lausanne.
Car si l’arnaqueurpouvait espérer
tomber juste en visant la commu-
nauté espagnole, qui prend sou-
vent l’avion pour se rendre au
pays, il se trouve que sa cible lau-
sannoise est bel et bien cliente
chez AXA. Un hasard là aussi?
Pour l’heure, ledossier aété trans-
mis au service juridique de l’assu-
rance, àWinterthour.
Laurent Antonoff

Gare à l’arnaque à la loterie espagnole

Invité àParisPhotoaux
côtésd’institutions
prestigieuses, l’institution
lausannoiseenprofitepour
montrer son savoir-faireet
communiquer sur le futur
pôlemuséalde laville

Le Salon Paris Photo, le plus im-
portant salondédié à la photogra-
phie au monde depuis qu’il a dé-
passé l’AIPADdeNewYork, invite
cette année trois prestigieuses ins-
titutions à exposer leur politique
d’acquisition et leur devenir mu-
séal.

A partir de jeudi, le Grand Pa-
lais accueillera ainsi la Tate Mo-
dern de Londres, l’International
Center of Photography de New
York… et le Musée de l’Elysée de
Lausanne. «C’est un grand hon-
neur, mais les autres disent la
même chose!» renchérit Sam
Stourdzé, directeur de l’institu-
tion lausannoise, qui se félicite de
partir présenter sonmuséeà cette
foire, «devenue passage obligé
pour les marchands d’arts, mais
aussi pour les collections publi-
ques».

«Paris Photo, c’est un peu
l’équivalent d’Art Basel pour la
photographie. C’est la première
fois qu’ils invitentdes institutions.
Le salon évolue d’ailleurs de plus
en plus en événement culturel,
avec un programme d’expos, de
rencontres.» Pour l’Elysée, parti-
ciper à ce raout vapourtant beau-
coupplus loinque laprésentation
de 120 clichés répartis en trois vo-
lets d’expositions. Il y a d’abord
l’important FondsChaplin, la col-
lection Polaroïd (qui s’agrandit
malgré l’échecdurachatduFonds
Kodak) et l’aide à la création
contemporaine, avec un suivi in-
dividualisé des artistes soutenus.
«Si certaines personnes ne ver-
ront «que»quelquesbellesphotos
Chaplin, d’autres sauront que le

Musée de l’Elysée a la capacité de
gérer un tel fonds.»

Autrement dit, le musée lau-
sannois profite de Paris Photo
pour faire une démonstration de
son savoir-faire et de son exper-
tise sur la scène internationale.
Une manière de se démarquer
dans un environnement concur-
rentiel? «Oui, mais plus que cela,
c’est s’affirmer comme institution
prescriptrice et non pas comme
un suiveur. Nous allons montrer
que nous avons une équipe qui
réfléchit à son programme, à ses
sujets et à ses expos en dévelop-
pant unpoint de vue. Le but n’est
pasd’accumuler des clichés,mais
de savoir valoriser ses collec-
t ions.» La démonstrat ion
s’adresse évidemment à des par-
tenaires potentiels, dépositaires
ou donateurs en tête.

Au passage, l’Elysée servira
aussi à Paris de tête de pont à la
présentation internationale du
projet de pôle muséal lausannois
(qui devrait réunir le Musée des
beaux-arts, l’Elysée et le Mudac),
enprésencedes conseillers d’Etat
Pascal Broulis et Anne-Catherine
Lyon. Auspices favorables et ce-
rise sur le gâteau, le Mudac pré-
sentedepuis le 13octobreauxArts
Décoratifs de Paris son expo Ste-
fan Sagmeister et le Musée des
beaux-arts vapoursuivre cette «in-
vasion»parisiennedes institutions
muséales lausannoises avec une
participation majeure à l’expo
Louis Soutter, à la Maison Rouge,
l’été prochain. Boris Senff

LeMuséede l’Elysée
s’en vabriller à Paris

«ParisPhoto,c’est
unpeul’équivalent
d’ArtBaselpour la
photographie»
Sam Stourdzé,
directeur du Musée de l’Elysée

Plutôt quede
s’inscrire àuneONG
renommée,
ils fondent leur
propre structure
d’entraide.
Rencontres

DianeZinsel

Rechercher des fonds et dénicher
des contacts de confiance. Le che-
minvers la créationd’uneassocia-
tion d’aide humanitaire est par-
semé d’embûches. Pourtant,
nombreuxsont les jeunesquimet-
tent lamain à la pâte, dans le can-
ton ou ailleurs. Certains construi-
sent des écoles ou s’investissent
pour l’environnement. D’autres
bâtissent deshôpitaux. «La Suisse
est unpaysprivilégié. Les récoltes
de fonds sont plus faciles, et les
structures sont déjà présentes
pour créer des associations», ex-
plique Ilias Panchard (20 ans),
jeune président de Where do the
children learn.Encoreassis sur les
bancs du gymnase de Sévelin à
Lausanne, lui et Shalini Shanmu-
galingam (20 ans) ont décidé en
avril 2010 de bâtir une école au
Népal. Ils sont rapidement rejoints
par Gabriel Scheder (20 ans). De-
vant lesdifficultésde tout élaborer
àdistance, les trois amis redimen-
sionnent leur projet: ils commen-
ceront par aider une école locale.

Une année plus tôt, Sophie et
Amélie Zmilacher, Lausannoises
dans la vingtaine, actives dans le
milieu de la santé, ont fondé l’as-
sociation Smiling Coast Gambia.
Leur motivation? Construire un
hôpital enGambie. Enthousiastes,
elles ont déjà pu réunir toute une
équipemédicale, prête à travailler
sur place.

Sedistancier desONG
Parfois perçues comme des gouf-
fres bureaucratiques, les grandes
ONGreconnuesmondialementne
correspondent pas aux idéauxde
ces jeunes. Ilias Panchard et So-
phie Zmilacher s’accordent sur le
fait de vouloir créer une nouvelle
forme de structure de soutien,
«plus transparente et plus proche
de sesmembres». «Nosmembres
apprécient de pouvoir suivre
leurs donationspresque endirect

sur internet», détaille Sophie.
Lancer sa structure pour rester
totalement indépendant? «Pleins
de jeunes sontbénévolesdansdes
organisations, observe Pierre
Zwahlen, porte-parole de Terre
des hommes. Mais je comprends
aussi qu’ils veuillent créer leur as-
sociation. Ils ressentent le besoin
deprendreune initiative, d’entre-
prendre, d’être présent à tous les
niveaux du processus.»

Pour l’heure lesdeux jeunesas-
sociations lausannoises recher-
chentdes fonds. «Notremotivation
est sans cesse renouvelée, expli-
que IliasPanchard,citoyendeCha-
vannes-près-Renens, car nous sa-

vons qu’il est possible de nourrir
les enfants et de leur fournir du
matériel scolaire avec peu d’ar-
gent. Le premier voyage sur place
est prévu pour 2012 afin de suivre
le projet de plus près.» Marie
Grafe, directrice de l’association
morgienneG.R.A.F.E — fondée il y
a plus de 15 ans, en 1994, pour lut-
tercontre lapauvretédans lespays
duSud—confirmeque«si les fonds
sont nécessaires pour entrepren-
dre, les réseauxdecontacts restent
l’élément le plus important. Il faut
s’assurerde la fiabilitédesperson-
nes sur place pour ne pas perdre
l’argent très durement récolté. Il
faut surtout y rester suffisamment
longtemps pour s’y intégrer.» De
soncôté, SophieZmilacherest jus-
tementpartie il yaquelquessemai-
nesenGambiepouruneannée.Au
programme, obtenir les autorisa-
tions de construction auprès du
gouvernement gambien. Et faire
reconnaîtreSmilingCoastGambia
commeassociation internationale
reliant la Suisse à la Gambie.

Comme les créateursdeWhere
do the children learn, les jeunes
filles de Smiling Coast Gambia
sont plus motivées que jamais en
voyant leur projet sur la bonne
voie. Et en cas d’embûches, elles
savent qu’elles pourront toujours
obtenir conseils et ressources
auprès de la Fédération vaudoise
de coopération ou du Conseil
suisse des activités de jeunesse.

Engagement

Ces jeunes qui lancent leur
associationhumanitaire

Shalini Shanmugalingam,Gabriel Scheder et Ilias Panchard, tous les trois âgés de20ans, sont
à la basedeWheredo the children learn, qui aide une école népalaise. GÉRALDBOSSHARD

U «Avec une dizaine de francs,
on peut soutenir un enfant
pendant unmois en fournitures
scolaires. Avec 50 francs, on
peut nourrir toute une école»,
indique Ilias Panchard, qui a fait
de la recherche de fonds son
premier cheval de bataille. Et le
jeune Lausannois d’ajouter:
«Nous avons récolté 2000 francs
grâce aux dons, aux ventes de
gâteaux et de produits népalais.»
L’argent sera versé à une école
dans la région de Katmandou.
Informations: www.wdcl.org.

L’association Smiling Coast
Gambia a développé le système
des cotisations et dispose d’une
cinquantaine demembres qui
paient 25 fr. par année. La
particularité? Ils peuvent choisir
ce qu’ils sponsorisent. «Mon
départ marque une nouvelle
étape, la création d’un budget
précis, explique Sophie
Zmilacher. Nous irons par la
suite chercher du financement
avec un dossier complet.»
Informations:
association-scg.org.

L’argent, le premier souci

SamStourdzéveutdémontrer le savoir-fairede l’Elysée.Un
messagequi s’adressenotammentauxdonateurs. CHRISTIANBRUN

«Nosmembres
peuventsuivre
leursdonations»
Sophie et Amélie Zmilacher,
présidentes de Smiling Coast
Gambia. DIDIER ZMILACHER
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